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I. 1
KARIÔN.

Assez, maître. Assez ! Je ne ferai pas un pas de plus tant que vous ne m’aurez pas dit pourquoi nous suivons cet homme.

KHRÉMYLOS.
Par tous les dieux, silence esclave ! Tu vas nous faire repérer.

KARIÔN.

Et voilà ! Mon maître KHRÉMYLOS est fou. Il intime à l’un l’ordre de se taire pour se cacher d’un autre qui est aveugle.

KHRÉMYLOS.

Un aveugle qui n’est pas sourd ! Silence, te dis-je, KARIÔN.

KARIÔN.
(s’assoit) Bien, je me tais. Mais j’en resterai là.

KHRÉMYLOS.
Par tous les dieux, il nous échappe.

KARIÔN.

Il n’ira pas bien loin de toute façon. N’avez-vous pas remarqué ? Il est comme les transports publics, il tourne en rond depuis tout à l’heure. A cette allure je vous parie qu’il repasse ici dans… voyons… 
KHRÉMYLOS.
Pauvre fou, lève-toi et marche !

KARIÔN.

Qui est le plus fou, de celui qui craint de perdre de vue un aveugle, ou de celui qui refuse d’obéir à des ordres insensés ? N’est-ce pas au voyant de guider l’aveugle ? Donne-moi de bonnes raisons d’obtempérer…
KHRÉMYLOS.
(le bastonne) Les voilà, les bonnes raisons ! Lève-toi à présent.

KARIÔN.

Hélas, qu’il est dur le sort de l’esclave clairvoyant ! Malgré tous mes bons conseils, vous refusez d’accepter l’évidence, et je sais qu’il m’en cuira, que j’obéisse ou non.

KHRÉMYLOS.

Puissent tes sermons t’étouffer, il s’éloigne.

KARIÔN.

Si j’étouffe, vous en souffrirez, car mon corps d’esclave n’appartient qu’à vous, mais j’aurai ma conscience pour moi.

I. 2

KHRÉMYLOS.

Le voilà disparu à présent.

KARIÔN.

Ca nous laisse quelques minutes de répit avant son prochain passage. Expliquez-moi pourquoi vous vous obstinez à suivre ce mendiant depuis que nous sommes sortis de chez le prophète LOXIAS.

KHRÉMYLOS.

Soit, je le veux bien, puisque de tous mes esclaves, c’est toi que j’ai choisi pour m’accompa-gner chez LOXIAS. Tu pourras ainsi mesurer, avec ta fichue conscience, ce que tu m’as fait perdre.

KARIÔN.

Vous êtes toujours d’aussi noire humeur, semble-t-il. C’est chez le médecin qu’il aurait fallu vous rendre.

KHRÉMYLOS.

KARIÔN, si tu es là avec moi, c’est que je sais que de tous mes esclaves, tu es le moins enclin à papoter en cuisine des secrets de ton maître. Tu m’as toujours été fidèle, et c’est là une qualité que j’ai toujours su récompenser.

KARIÔN.

Oui, si le bâton est le salaire de l’esclave, c’est bien moi le mieux loti.

KHRÉMYLOS.

Qui aime bien châtie bien. Tu ne pourras pas nier que j’ai toujours été un homme juste et intègre
KARIÔN.

Je ne pourrais pas le nier, maître.

KHRÉMYLOS.

Ni que mes affaires n’ont jamais eu à souffrir d’une entorse aux bonnes mœurs. 
KARIÔN.

Et pourtant vous marchez d’un pas droit dans un monde bien tordu.

KHRÉMYLOS.

Certes. Et cette honnêteté commerciale a fait ma réputation.

KARIÔN.

Pour sûr ! Vous êtes connu comme étant le plus intègre des entrepreneurs.
KHRÉMYLOS.

J’ai toujours eu le souci d’organiser honnêtement mes affaires, de n’avoir de profit que mérité et justement calculé. Et de toujours répartir le fruit des bénéfices entre tous mes associés.

KARIÔN.

Si ce qui est rare est cher, vous êtes le plus précieux.
KHRÉMYLOS.

Et bien je me trompais ! Ou plutôt, jouant le jeu dans les règles absolues, j’étais cerné de tricheurs et d’âmes plus obscures que des coffres suisses.

KARIÔN.

Tout comme le miel attire les mouches, cela vous a valu de vous mettre en affaires avec les moins scrupuleux des hommes. 
KHRÉMYLOS.

En un mot comme en cent, je te le dis tout net : me voilà ruiné.
KARIÔN.

Je m’en doutais, pauvre KHREMYLOS ! Combien de fois, mon maître, vous ai-je mis en garde contre ces vauriens ?
KHRÉMYLOS.

Fort souvent, c’est vrai.

KARIÔN.

Et pourtant, pas un seul instant vous ne m’avez écouté, moi le plus fidèle d’entre les fidèles. 
KHRÉMYLOS.

Mon pauvre KARIÔN ! Tu as toujours pris soin de me conseiller moins de largesses avec mes associés, et te voilà à présent l’esclave d’un mendiant. 
KARIÔN.

D’un mendiant ? D’un fou, oui ! Car à présent que vous n’êtes plus sourd, vous vous attachez aux pas d’un aveugle. Comprenez ma consternation !
KHRÉMYLOS.
J’entends t’expliquer jusqu’au bout mes extravagances. N’ayant d’autres recours que de me livrer au sort comme la feuille morte au vent, j’en suis venu à consulter LOXIAS, qui voit tout de l’avenir et des projets des dieux…

KARIÔN.

Pour sûr, il est très informé, y a toute la presse people dans sa salle d’attente.

KHRÉMYLOS.
… afin que son oracle éclaire mon chemin, non pas pour moi, qui suis vieux et comme à l’agonie, mais pour mon plus jeune fils, le seul qui me reste, encore nourri au lait de l’innocence et de l’éthique par des universitaires qui lisent le monde plutôt que d’y vivre.
KARIÔN.

Ca, on peut dire qu’il est bien nigaud, le fiston !

KHRÉMYLOS.
C’est pourquoi j’ai sollicité l’oracle de LOXIAS. Je voulais être certain que son bonheur allait être de devenir pervers, injuste et corrompu comme ses concitoyens.
KARIÔN.

Et qu'a répondu LOXIAS du milieu de ses lampes hallucinogènes ?
KHRÉMYLOS.

Que je devais engager le premier que je rencontrerai à me suivre chez moi.
KARIÔN.

Et le premier que vous avez rencontré, c’est… ?
KHRÉMYLOS.

L’aveugle.
KARIÔN.

Mon pauvre maître. En plus d’être fou, vous n’êtes pas fufute. La pensée du Dieu, en la traduisant, signifiait de former votre fils aux moeurs de l’époque…
KHRÉMYLOS.

Comment ça ?
KARIÔN.

De toute évidence, même pour un aveugle, le plus avantageux est de ne rien faire de raisonnable, dans le temps où nous sommes.

KHRÉMYLOS.

C’est encore bien grossier ; l’oracle doit être plus fin encore. Tâchons de retrouver l’aveugle et de lui faire dire ce qu’il vient faire par chez nous. Nous en saurons plus…
KARIÔN.
Voici l’homme !
I.3
KARIÔN.

Holà, l’ami ! Qui donc es-tu ? (THUNOS se tait et se détourne). Parle, ou j’agis en conséquence !
THUNOS.
En voilà un qui va s’en mordre les…

KARIÔN.

Hé ! Du respect, noenoeil ! J’enquête au nom de maître KHREMYLOS.
KHRÉMYLOS.

Tu t’y prends comme un manche, mon bon KARION. Tes questions sont brutales et grossières. (A THUNOS) Quant à toi, l’aveugle, si tu aimes avoir affaire à un homme bon et loyal, réponds-moi. Qui es-tu ?
THUNOS.

Va pleurnicher ailleurs, voilà ma réponse.
KARIÔN.

C’est l’oracle qui nous guide, sache-le !
THUNOS

Fichez-moi le camp !
KHRÉMYLOS.

Jamais de la vie.

KARIÔN.

Mon bon maître, nous perdons notre temps. Laissez-moi le conduire au bord du précipice, son errance fera le reste !

KHRÉMYLOS.

Emporte-le vite.

THUNOS

Eh, lâchez-moi !
KHRÉMYLOS.

Répondras-tu ?

THUNOS

Je sais bien qu’une fois que vous saurez qui je suis, vous me maltraiterez et ne voudrez plus me lâcher…
KHRÉMYLOS.

Par tous les dieux, tu as la promesse de notre bienveillance, si tu réponds.
THUNOS

Alors lâchez-moi maintenant et tout de suite.

KHRÉMYLOS.

Lâche-le, KARION.
THUNOS

Écoutez-moi bien tous les deux : c’est un lourd secret que je porte. Je suis THUNOS

KARIÔN.

THUNOS ?! Le Dieu de la finance et de la prospérité ?! Le Génie de la croissance et le pourfendeur des crises boursières ? Tu es THUNOS et tu gardais ce secret pour toi seul, scélérat ?!
KHRÉMYLOS.

Toi THUNOS, en cet état si misérable? Par l’oracle, sois foudroyé sur l’instant si tu mens !
THUNOS

Je suis THUNOS, celui-là même.
KHRÉMYLOS.

Lui-même?

THUNOS

Tout à fait lui. C’est moi.
KHRÉMYLOS.

Comment es-tu tombé si bas, dis-moi, et si sale, toi si riche !
THUNOS

Je sors à l’instant de la BERD.
KARIÔN.

De la … ?
KHRÉMYLOS.

La Banque Européenne pour la Reconstruction et le Développement. Ne sois pas stupide, KARION. Mais dis-moi, THUNOS, ta cécité, d’où la tiens-tu ?
THUNOS

De Zeus, que croyais-tu ? Quand j’étais jeune, je l'ai menacé de ne soutenir que les hommes justes, sages et rangés : alors il me rendit aveugle pour m'empêcher de les distinguer les uns des autres, tant Zeus est jaloux des hommes de bien.
KHRÉMYLOS.

Ce ne sont pourtant que les hommes de biens et les justes qui l’honorent…
THUNOS

N’est-ce pas…
KHRÉMYLOS.

Voilà qui explique tout, du moins l’état des finances et le peu de moralité du monde des affaires…

THUNOS

Ah, tais-toi ! Ca me rend malade d’imaginer le mal que je répands malgré moi…

KHRÉMYLOS.

Mais dis-moi, si tu recouvrais la vue, fuirais-tu désormais les méchants ?
THUNOS

C’est ma seule raison d’être.
KHRÉMYLOS.

Et tu irais chez les gens de bien ?
THUNOS

Au moins par curiosité, cela fait si longtemps que je n’en ai vu…
KHRÉMYLOS.

Et moi donc.
THUNOS

Laissez-moi à présent. Je crains de causer d’autres dommages.
KHRÉMYLOS.

Certainement pas ! Et nous nous attachons à toi sans nous parjurer. C’est toujours et encore la bienveillance qui nous guide. Tu ne pouvais pas mieux tomber dans ton errance car, j’en prends Zeus à témoin, il n’y a pas d’homme plus honnête que moi.
THUNOS

La bonne blague ! On m’a déjà fait ce coup-là ! Une fois riches, tous deviennent des filous et dépassent les bornes de la perversité !

KHRÉMYLOS.

Mais non, pas tous…
THUNOS

Bien sûr que si, tous, sans exception !
KARIÔN.

Au précipice !
KHRÉMYLOS.

Du calme, KARION ! Ecoute-moi attentivement, THUNOS. Si tu demeures avec nous, je m’attacherai tout d’abord à te rendre la vue.

THUNOS

Je veux rester dans le noir !
KARIÔN.

Il est fou !
THUNOS

En l’apprenant, Zeus me frapperait de mille maux !
KHRÉMYLOS.

N’est-ce pas ce qu’il fait déjà en te laissant errer dans la nuit perpétuelle ?
THUNOS

Je sais, mais j’ai la trouille…
KHRÉMYLOS.

Toi, THUNOS ?! Es-tu si lâche, pour croire qu’avec les pleins pouvoirs, tu aurais encore à craindre celui de Zeus ?
THUNOS

Tais-toi donc, malheureux !
KHRÉMYLOS.

Tu ignores donc qui donne à Zeus le pouvoir sur tous les autres dieux ?

KARIÔN.

Maître, laissez-moi éclairer sa lanterne !

I. 4
Chanson de KARION

1) Sur le plus gros nuage

Le grand ZEUS est assis

Tous lui rendent hommage

Les grands comme les petits

Pourquoi pourquoi pourquoi ?

C’est la fraîche

C’est le flouze

C’est l’artiche

Que jalousent

Tous ceux qui

Grands et petits

Lèchent les bottes

Au Plus Grand, oui !

2) L’argent est dans les poches

De son manteau d’vision

Il n’en donne qu’à ses proches

Sans donner ses raisons

Pourquoi pourquoi pourquoi ?

C’est le blé

C’est les pépètes

C’est l’osier

Qui fait la fête

Qui fait tout

Qui fait plaisir

Aux jaloux

Qui le désirent

3) Mais qui donne la thune
Au plus grand des rentiers ?

La source y’en a qu’une :

C’est Thunos le banquier !

Comment comment comment ?

C’est le fric

C’est l’oseille

Qu’il fabrique

Quelle Merveille !

Il le fait

Sans y penser

C’est un fait :

C’est son métier

4) Et THUNOS dans le noir

A cassé ses lorgnons,

Ignore son pouvoir,

Dispense son pognon.

Pourquoi pourquoi pourquoi ?

C’est la frousse

C’est le traczir

Qui le pousse

A obéir

Il dispense

Son grisbi

Sans en garder

Une roupie

I. 5
THUNOS.

Assez ! Assez ! O tais-toi maintenant, cruel !

KHRÉMYLOS.

Hé hé, KARION, te voilà presque maître chanteur !

THUNOS.

Crapules, scélérats, je savais bien que vous finiriez par me nuire !

KHRÉMYLOS.

Nous ne voulons que ton bien, ô toi le plus puissants des Dieux. Car examine ceci avec ta conscience : de quoi vit Zeus et toute sa clique ?

KARIÔN.

De la bonne graisse des sacrifices qui s’élève jusqu’à eux en volutes veloutées !
KHRÉMYLOS.

Et pourquoi pourquoi pourquoi tant de bœufs sacrifiés ?

KARIÔN.

Mais par Zeus, pour de l’argent, on ne lui demande que cela ! La richesse et le pouvoir qu’elle donne !
KHRÉMYLOS.

Donc, si THUNOS le voulait, il mettrait fin à tout cela…

THUNOS

Comment comment comment?

KHRÉMYLOS.

Comment ? Mais sans l’argent que tu dispenses, pas de pouvoir d’achat, et même : pas de pouvoir du tout ! Et pour Zeus itou !

KARIÔN.

Moi, par exemple, c'est pour un peu d'argent que je suis devenu esclave. Et si j’avais à sacrifier sur l’autel de luxe de Zeus, ce serait pour pouvoir racheter ma propre peau à mon maître.
KHRÉMYLOS.

Tous les métiers, toutes les inventions humaines te doivent leur existence : l'un taille le cuir, assis dans sa boutique.

KARIÔN.

Un autre travaille le bronze, un autre le bois.

KHRÉMYLOS.

Celui-ci affine l'or, qu'il a reçu de toi.

KARIÔN.

Et celui-là, par Hermès ! est bandit de grands chemins ; et cet autre là fait des trous dans les murs !
THUNOS.
Malheureux que je suis ! J'ignorais tout cela.

KARIÔN.

Les fastes des Rois, c’est à cause de toi ! Les assemblées et les grenus grenelles, encore toi !
KHRÉMYLOS.

Et les vaisseaux de guerre ! 
KARIÔN.

Oui ! La poudre à canon, et la traite des blanches !
KHRÉMYLOS.

Et le trafic d’afghan !
KHRÉMYLOS.

Ah, toutes ces tours qu’on te bâtit, et celle qu’on démolit pour un regard de toi ! Ah, aveugle es-tu qui ne vois pas que tu es, seulissime !, la cause de toutes choses, biens ou maux, sois-en certain.

THUNOS

Moi, seul capable, sans personne…?

KHRÉMYLOS.

Et tu sais quoi ? Personne, absolument personne, ne se lasse de toi. De tout le reste on est vite rassasié. D'amour...

KARIÔN.

De pain.

KHRÉMYLOS.

De musique.

KARIÔN.

De gâteaux.

KHRÉMYLOS.

De gloire.

KARIÔN.

De potée au choux.
KHRÉMYLOS.

De commandement.

KARIÔN.

De lentilles.

KHRÉMYLOS.

Mais de toi, THUNOS, personne ne s'est jamais lassé. On te veut toujours plus, sans quoi on dit que la vie n'est pas vivable.

THUNOS

Tous ça est bien gentil, mais comment s’emparer de ce pouvoir, que vous prétendez être le mien ?
KHRÉMYLOS.

Vois-tu KARION, c’est bien les chocottes qui retiennent notre homme.
THUNOS

Calomnie ! Vous nommez peur ma prudence !
KHRÉMYLOS.

Alors reste prudent, je prends sur moi les risques de te redonner la vue. LOXIAS saura m’aider.

KARIÔN.

C’est là ce qu’il voulait, le médium ! Lui aussi est payé au dessous de son mérite !
KHRÉMYLOS.

Nous aurons encore beaucoup d'autres alliés, tous les honnêtes gens qui n'ont pas de pain.

THUNOS

Oh, les vaillants compagnons !
KHRÉMYLOS.

Pour sûr, s'ils deviennent riches une seconde fois...(A KARION) Allez, hâte-toi !
KARIÔN.

De qui, de quoi ?
KHRÉMYLOS.

Cours chercher nos amis les laboureurs. Tu les trouveras sans doute aux champs à cultiver leur misère. Dis-leur de se rendre ici même, afin de prendre leur part des mains mêmes de THUNOS.
KARIÔN.

J'y vais ; mais saurez vous prendre soin du seigneur pépètes ?
KHRÉMYLOS.

Va, sois tranquille !

Quant à toi, THUNOS, le plus puissant de tous les dieux, entre avec moi dans cette demeure: c'est la maison que tu dois remplir dès aujourd'hui de tes richesses.
THUNOS

Suivre un étranger ne m’a jamais réussi. S’il est avare, aussitôt il m’enterre, et jure ensuite qu’il ne m’a jamais vu. S’il est prodigue, il me livre à ses femmes ou à ses dés, et c’est ensuite tout nu qu’on finit toujours pas me mettre à la porte…

KHRÉMYLOS.

C’est que jamais tu n’es entré chez moi, qui suis homme modéré en toutes choses. C’est là mon caractère. J'aime l'économie plus que personne, et la dépense quand elle est nécessaire. Mais entrons ; je veux te présenter à ma femme et à mon fils unique, les êtres que j'aime le plus au monde après toi.
II. 1

KARIÔN.

HOLA ! Mes braves amis ! (Personne) Holà les paysans, fidèles travailleurs ! (Personne) Hé les pauvres !... Les pécores ! (Personne) Radinez-vous, les bouseux ! (Personne)… 

A TABLE !

RABLE et ROGNON (entrent) :

A table ! A table ! Voilà, on vient (etc…)
KARIÔN.

Et ben ce n’est pas trop tôt ! Où sont les autres ?

RABLE.

Les autres ?

ROGNON.

Quels autres ?

KARIÔN.

Nos fidèles travailleurs qui oeuvrent dans les champs…

ROGNON.

Ah ! ceux-là !

RABLE.

Ils se reposent.

ROGNON.

Voilà, c’est ça. Ils font la sieste.

KARIÔN.

Ils font la sieste ?! Alors qu’ils devraient s’escrimer à travailler la terre, se tuer à labourer les champs et s’occire à cultiver la misère et le chiendent ? La sieste !

RABLE.

C’est plein soleil, à cette heure, le bagnard fuit le cagnard…

KARIÔN.

Et vous ?

ROGNON.

Oh… on jouait aux dés le tour d’arroser le potager…

KARIÔN.

Ouais, bien arrosé à ce que je sens d’ici… Mais qu’importe ! C’est à vous deux que j’annoncerai la bonne nouvelle.

ROGNON.

On va manger du lard ?

RABLE.

Avec de la sauce ?

KARIÔN.

Plus tard, pauvres bougres, plus tard et pour toujours ! Car mon bon maître m’envoie vous annoncer que votre vie va changer du tout au tout !
ROGNON.

Des outils tout neufs !

RABLE.

Un bon gros bœuf !!

KARIÔN.

Pas un bœuf, mes amis. KHREMYLOS et moi-même avons ramené ici même un vieillard sale, chauve, édenté…

RABLE.

La belle affaire pour tirer la charrue !

KARIÔN.

Un peu de patience, vous allez vite comprendre…

ROGNON .

Tu nous as dit « A table »…

KARIÔN.

C’est d’une table d’émeraude dont je vous parle. Le vieillard en question, c’est le Dieu de l’argent, THUNOS lui-même ! Et il vient nous enrichir indéfiniment !
RABLE.

Tu nous mène en bateau !
ROGNON.

Et moi j’ai mon bâton, gare à toi si tu mens !

KARIÔN.

Tout doux, mes amis ! Croyez-moi, aussi sûr que je m’appelle KARIÔN, par tous les dieux ; KHREMYLOS et moi-même avons simplement besoin d’aide pour convaincre le vieux.

ROGNON.

Encore une escroquerie, RABLE. Partons finir notre partie de dés.

RABLE.

Tu as raison mon bon ROGNON. 
II. 2

KARIÔN.

Stop tous deux ! C’est notre maître KHREMYLOS qui l’ordonne !

RABLE.

Alors va le chercher qu’il nous ordonne lui-même !

ROGNON.

Depuis quand le travailleur reçoit–il ses ordres d’un esclave ?!

KARIÔN.

J’aurai bientôt suffisamment d’argent pour racheter ma propre peau, et les vôtres avec, si vous continuez à ne pas vouloir m’écouter.

ROGNON.

Quoi ? Toi, KARIÔN, un contremaître ?

RABLE.

Un caporal ?

ROGNON.

Un ingénieur agronome ?

RABLE.

Un chef du personnel ?

ROGNON.

Un Directeur des Ressources Humaines ?

KARIÔN.

C’est ça, c’est ça, moquez-vous bien. J’ai la mémoire bien tournée.

ROGNON.

Alors souviens-toi toujours d’où tu viens, l’ami, et qui t’a permis de chiper dans le saloir les couennes de porcs des beaux jours…
RABLE.

… et les choux raves !

II. 3

TUBARD (entrant).

Holà, par Héra, qu’est-ce que cette querelle de voyous ! Voulez-vous bien vous entretenir de vos affaires ailleurs que sous les fenêtres de votre maître, mon bon ami KHREMYLOS !?

KARIÔN.

Bravo les gars ! Voilà le voisin maintenant ! Juste quand il s’agissait d’être discret.

TUBARD.

Encore un coup fourré, KARIÔN ? Prend garde à ne pas nuire à ton maître, décidément trop bon pour toi ! 

KARIÔN.

Allez, filez tous les deux. Finissez de jeter vos petits dés, puisque vous n’avez que faire de changer autrement votre propre destinée. J’ai mieux à faire avec Maître TUBARD ici présent.
RABLE et ROGNON :

(font mine de partir mais reste sur le plateau pour écouter la conversation.)

TUBARD : 

Je t’entends beugler depuis mes fenêtres je ne sais quelle affaire de bœuf en sauce !

KARIÔN :

Ferme-les ! 

TUBARD :

Mais voyons !...

KARIÔN :
Les fenêtres !

TUBARD :

J’entends garder mes fenêtres toujours ouverte car j’estime n’avoir rien à cacher, moi, contrairement à certain qui prennent leur collation sur des tables d’émeraude… !

KARIÔN :

Mais, bon maître Tubard…

TUBARD :

Et, fenêtres ouvertes, j’entends qu’un vieux est arrivé et qu’on lui sert des couennes de porc et du chourâve !...
KARIÔN :

Non, c’est…

TUBARD :

Parce que ce vieux dégoûtant serait je ne sais quel Directeur des Ressources Humaines, Divines et Financières, et qu’on l’appelle THUNOS !

KHREMYLOS :

(est entré) Et qu’il est le Dieu de l’Argent lui-même, amené par mes bons soins à nos pénates.

TUBARD :

KHREMYLOS es-tu fou ? Tu n’entends pas ce que tu dis ! En place publique !!

KHREMYLOS :

J’entends parfaitement ce que je déclare, ainsi qu’à tous les justes. THUNOS est parmi nous venu reconnaître les derniers honnêtes hommes.

TUBARD :

Assurément, j’en suis, et tous ceux qui t’entendent en seront, c’est certain. Comme les mouches sont attirées par le miel. Aussi, il suffit.

KHREMYLOS :

…

TUBARD :

Ta ta ta ! Plus d’esclandre ! Silence chut !

(silence)

TUBARD :

(Bas) Tu dis donc que THUNOS est chez toi ?

KHREMYLOS :

Assurément. Il…

TUBARD :

Stop. Et qu’il saurait nous rendre riche, toi et ceux qu’il reconnaîtra comme justes ?

KHREMYLOS :

C’est ça, mais…

TUBARD :

Attends. Combien sont au courant ?

KHREMYLOS :

Je l’ignore… KARIÔN assurément, et…

KARIÔN :

RABLE et ROGNON (il leur court après pour les empêcher de sortir).

TUBARD :

KHREMYLOS mon bon ami et voisin, mène tout ce beau monde chez toi. Allons nous entretenir avec THUNOS et nous assurer que tu n’es pas encore la victime d’une escroquerie.

KHREMYLOS :

Mais c’est que l’affaire n’est pas conclue…

TUBARD :

Pas conclue ? Et qu’est-ce qu’il l’en empêche ?

KHREMYLOS :

Le vieux Dieu est aveugle sous la malédiction de Zeus et ne peut distinguer les justes des escrocs.

TUBARD :

C’est donc pour ça qu’il est venu chez toi, dis-tu ?
KHREMYLOS :

Nous l’avons trouvé errant, gueux, plus désespérant que …

THUNOS :

(Depuis la demeure de KHREMYLOS) …parce que si je cède, c’est le CRACK BOURSIER vous entendez ! Alors non, décidément non !...

KHREMYLOS :
Voilà l’humeur. Il refuse que je le mène au guérisseur LOXIAS. 
TUBARD :

Pourquoi ça ?

KHREMYLOS :
Il dit qu’il a trop peur de son pouvoir.

TUBARD :

Qui, LOXIAS ?

KHREMYLOS :

Non, à lui.

TUBARD :

KARIÔN ?

KHREMYLOS :

KARIÔN ! … et moi je commence à comprendre pourquoi THUNOS ne s’est jamais présenté chez toi. Tu n’y entends rien en affaires.

TUBARD :

Hé, là ! Voisin mon bon ami le plus proche…

KHREMYLOS :

Mais je sais combien tu es juste et combien ta vigne est gouleyante. J’avais prié KARIÔN de rassembler les justes, et puisque vous êtes là, et seuls là, c’est vous qui devrez m’aider à convaincre THUNOS de nous rendre riches une fois sa vue retrouvée.

ROGNON :

Je n’y entends rien en affaire non plus mon bon maître, mais ma cousine, elle, elle s’y entend fort bien en furoncles et en orgelets. C’est juste là, à la crapaudière !

RABLE :

Héla, dis-donc, qui voilà …

KARIÔN :

La cousine ?

RABLE :

Euh… j’crois pas, non…

II. 3

LA DECHE :

VOUS !

LA CALOMNIE :

Voyez leur air, ils sont sales, hébétés, toujours traqués, sûre qu’ils n’ont pas la conscience tranquille, et le petit là, comment il nous regarde, il t’a reconnu je crois ma sœur, oui, il t’a reconnu tu as reconnu LA DECHE et ses deux sœurs LA CLOCHE et LA CALOMNIE ! 

LA CLOCHE :

Restez y voir un peu ici les cocos, vous allez-où comme ça, vous voulez tout faire pêter, c’est ça ?, mais tu t’prends pour qui le grand ch’bèbe tu me reconnais ? tu sais qui c’est mes sœurs ouais t’as reconnu ?  c’est LA DECHE, moi c’est LA CLOCHE elle LA CALOMNIE !

ROGNON :

Vingt Dioû ! Belle bête !

RABLE :

Belle vache pour le chiendent !

LA DECHE :

Misérables !

LA CLOCHE :

Hé mes potes ! Vous pouvez pas faire ça !

LA CALOMNIE :

Personne ne vous croira de toute façon…

KHREMYLOS :

Faire quoi, croire quoi, par tous les dieux ! 

KARIÔN :
Par tous les dieux, comme vous dites, et par toutes les déesses ! Voilà la pire, mon bon maître ! Il fallait s’en douter… La pile à l’autre face, Sa majesté du revers de toutes les médailles ! 

KHREMYLOS :

Mais qui est-ce ?

KARIÔN :
C’est la Misère, la Déesse de tous nos malheurs… Nous voilà beaux ! Hé, en coulisses ! envoyez aussi Dame Fortune et son humeur changeante, et puis POSEIDON tant qu’on y est, pour les rafraîchissements !

TUBARD :

Holà, ça commence à faire un peu trop de linge sacré pour moi. Si tout ça n’est une escroquerie, elle est montée avec tant de comparses que le jeu doit vraiment en valoir la chandelle. KHREMYLOS méfie –toi, mon bon ami, ça commence à devenir mafieux !

LA DECHE :

OU vas-tu ?

LA CALOMNIE :
Qu’as-tu donc à cacher ?

LA CLOCHE :

On n’est pas bien, là ?
KHRÉMYLOS.

Fort à notre aise ! Mais si tu continues à nous traiter en misérables, sache que tu ne seras rien de plus pour nous qu’une caissière ou qu’une femme de ménage. Vous n’avez pas remarqué ? Elles ont toutes ce timbre de voix qui porte même quand vous ne leur avez rien fait de mal !
LA DECHE

Rien de mal !

LA CLOCHE :

Ben tiens !

LA CALOMNIE :

Tu voulais nous chasser de tout pays !

KARIÔN :
Garde Haïti ! Tu y seras bien !

LA DECHE :

REPENTEZ-VOUS !

TUBARD :

Tu as raison, KHREMYLOS, c’est la caissière du Mamouth, je lui devais trois cesterces.

KHREMYLOS

En tous les cas, elle doit avoir plus d’un code-barre à la minute !

LA CLOCHE :

Qui te parle de travailler !?
LA CALOMNIE :

Tu disais être devenu riche !

LA DECHE :

Et tu voulais guérir THUNOS !

KARIÔN :

Voilà. Tu es bien renseignée. Maintenant, Dame Misère, passe ton chemin, nous n’aurons plus besoin de toi.

ROGNON :

Bien que, pour traire les vaches …

RABLE :

Tais-toi, ROGNON.

TUBARD :

Voilà. Allez hop, j’y vais aussi.

LA DECHE :

TOI TU RESTES LA ! (Tubard s’arrête)

RABLE et ROGNON : (sifflent d’admiration).
Vingt dieux ! Quelle autorité !

LA CALOMNIE :

Je suis votre seule bienfaitrice.

LA CLOCHE :

Tu veux des preuves ?

LA DECHE :

ECOUTE !

KHREMYLOS :

Oui, oui, nous t’écoutons ! Mais sache que tes arguments rencontreront les nôtres, et nous avons fort à faire.

TUBARD :

C’est ça. Je vous laisse.

TOUS :

RESTE ICI !

KHREMYLOS :

C’est à présent que je vais avoir besoin de toi. Pour convaincre THUNOS, nous devrons l’assurer que nous avons bien chassé la misère. Car je consens à t’écouter, toi la femme de ménage du centre commercial, mais si tu nous ne convaincs pas de ta bienfaisance, promets de quitter le pays ensuite…
LA CLOCHE :

T’es malade !

KHREMYLOS :

Ainsi, j’en ai la preuve : tu ne crois pas en tes propres arguments. Allez ouste !
LA CALOMNIE :

Comment oses-tu ?

LA DECHE :

Silence mes sœurs… J’accepte ton défi. Mais si je gagne, je te promets mille morts !

TUBARD :

Euh, pour sa part, une seule suffira…

KHREMYLOS :

Cela nous va. Donc… 

Qu’as-tu à redire au fait de rendre la vue à THUNOS. Il saura s’attacher aux honnêtes gens qui adorent les dieux. Aussi les vilains et les athées auront vite compris leur intérêt à se convertir à notre juste cause !

ROGNON :

C’qu’i cause bien, le Maître !

TUBARD :
C’est vrai ! Tu t’acharnes sur nous qui sommes les plus justes d’entre les justes, nous qui adorons tous les dieux, qui sacrifions des bœufs entiers pour changer la paille de nos lits ! Un Dieu de l’Argent qui agit avec discernement saura récompenser le mérite !

LA DECHE :

LE MERITE !

LA CALOMNIE :

AH ! Le mot est lâché !

LA CLOCHE :

Mais vous râdotez, les vioques ! Si tu donnes de la thune à tout le monde, qui voudra travailler ? Qui trouverez-vous pour faire vos sales besognes, nettoyer le centre commercial, vider vos poubelles, réparer vos bagnoles, livrer votre marchandise, faire fumer vos usines ? Les misérables qui sont mon peuple ne mériteraient-ils pas eux aussi de vivre oisifs et libres de tous soucis?
RABLE :

Bah pour tout ça, y’aura toujours les esclaves !

KARIÔN :

Comment ?

LA CALOMNIE :

QUI t’en vendra ? Quel riche risquera sa vie à t’en fournir ? Tu seras contraint d’assurer toi-même ton pain, ta viande, ton logis et son entretien.
LA CLOCHE :

Misérable !

KARIÔN :

C’est bien ta faute, aussi ! L’esclavage est fils de toutes tes infâmies !

LA DECHE :

SILENCE, ESCLAVE !

LA CLOCHE :

Plus de lit, plus de beau tapis, plus de belles parures ni de parfum pour ta femme ! Ah quoi bon être riche si c’est pour perdre tout ça !

LA CALOMNIE :

Tandis que moi, je force l’artisan, par le besoin et la pauvreté, à chercher de quoi vivre. Et il fabrique, il fabrique, il fabrique…

KARIÔN :

Du bien que tu revendiques, je ne vois surgir que des enfants affamés, des tas de vieilles femmes endeuillées, des légions de poux qui nous réveillent au petit jour en bourdonnant : «  Lève-toi, lève-toi ou tu mourras de faim ! ».  Tes parures sont des haillons, tes couchettes des litières pleines de punaises avec une pierre pour oreiller, ton wagon restaurant sert des racines à l’eau croupie !

LA CLOCHE :

Ouais, ça, c’est mon boulot !
LA CALOMNIE :

C’est ce que promet ma sœur à ceux qui ne veulent pas travailler. La dèche, c’est autre chose. Un peu d’argent, mais pas trop. On épargne, on travaille, on manque de rien tant qu’on a l’essentiel. Epargne. Travaille. Sois heureux. Epargne. Travaille. Sois heureux…

TUBARD :

Tu parles ! Mon assurance vie va laisser à ma veuve à peine de quoi me faire enterrer !

LA CALOMNIE :

Oui, mais tu restes mince, à taille de guêpe, redoutable ennemi ! Voudrais-tu être gras et ventripotent comme ceux que THUNOS satisfait ?

KHREMYLOS :

Mais si tu vaux tous ces biens, comment expliques-tu que les hommes te fuient ?

LA DECHE :

Ah ! LES INGRATS !

LA CALOMNIE :

Ils sont comme les enfants, qui fuient leurs parents qui ne veulent que leur bien. Ceux qui me fuient ne discernent pas ce qui est juste.

KHREMYLOS :

Donc autant pour Zeus ? Il ne discerne pas non plus ce qui est juste, vu comme il garde THUNOS près de lui ?!

TUBARD :

Et c’est toi qu’il nous envoie !

LA CLOCHE :

Mais tu t’imagines quoi ? Zeus est pauvre !

LA CALOMNIE :

Du moins il est soumis à une ligne budgétaire qu’il ne doit pas dépasser s’il veut garder son train de vie.

LA DECHE :

Je le sais. Je suis sa comptable.

KHREMYLOS :

Ainsi tu dispenses à Zeus lui-même le pouvoir d’entreprendre ou non ? Il n’est pas libre sans ton accord ?

LA CALOMNIE :

Si, si, dans les grandes lignes, il est libre…

KHREMYLOS :

O Grand Dieu ! J’en viendrais à croire que c’est toi qui as voulu rendre Thunos aveugle…

LA CLOCHE :

C’est le cas, mon pote !

LA DECHE et LA CALOMNIE :

SILENCE !

KHREMYLOS :

Je commence à comprendre ce que tu es venue faire ici. KARIÔN !

KARIÔN :

Oui, mon maître ?

KHREMYLOS :

Amène-nous notre invité. Nous avons une vieille connaissance à lui présenter.

(KARIÔN sort)

LA DECHE :

Que comptes-tu faire ?

LA CALOMNIE :

Sois maudit si…

KHREMYLOS :

Pars, je ne te retiens pas ! Mais si tu pars, ne remets jamais plus tes sales pieds ici.
II. 4

KARIÔN guide THUNOS.

THUNOS :

…et je te préviens qu’à la moindre entourloupe, je disparais, tu m’entends ? 

LA CLOCHE :

ARHHHHH ! C’est LUI ! Mes sœurs, c’est vraiment LUI !

LA CALOMNIE :

Que tes yeux te mentent !

LA DECHE :

Fuyons mes sœurs ! Quittons à jamais ces contrées malveillantes !!

(Fuient LA DECHE, LA CLOCHE ET LA CALOMNIE)

THUNOS :

Qu’est-ce que j’entends ? La voix de la chef comptable, ici ?

KHREMYLOS :

Que tu la croies comptable fait partie de ton aveuglement, ô précieux divin ! C’est la Misère elle-même que tu viens de chasser à tout jamais d’ici !

THUNOS : (soudain désespéré)
C’est plus fort que moi. Et pourtant, j’avais bien pris la résolution de ne pas intervenir.

TUBARD :

Un instant ! KHREMYLOS, ne me dis pas que c’est ce vieillard-là qui…
KHREMYLOS :

O Divin le plus précieux, permets-moi de te présenter mon plus juste ami, mon bon voisin Tubard. Il fait partie de ceux…

TUBARD :

Je ne fais partie de rien du tout ! Khremylos, c’est toi l’aveugle. Ne comprends-tu pas que c’est une escroquerie qu’on t’a monté ? KARIÔN, par exemple…

KARIÔN :

Qui ? Moi ?

THUNOS :

Une escroquerie ? Que le Grand Crack me croque, c’est bien la première fois qu’on me fait ce coup-là ! Moi ! Un escroc !

KARIÔN :
Ni vous ni personne ici, vous m’entendez ! Rentrez chez vous, Maître TUBARD. Vous n’avez plus rien à faire ici.

THUNOS :

Et moi non plus ! Un escroc ! (Kariôn le retient).

KHREMYLOS : (à Tubard)
Tu vois où tu nous mènes ? Pars, je ne te remercie pas !

TUBARD : (en sortant)
Prend garde, Khremylos ! Prend garde !

III.1
THUNOS : (se morfond seul)
Ah, quel grand malheur que la santé ! Quel fardeau que la lucidité ! J’étais aveugle; j’ai recouvré la vue, mes prunelles brillent depuis qu’un remède du guérisseur LOXIAS m’a sorti des ténèbres. 
A peine guéri, tous m’embrassent et me chérissent. Khremylos le premier, puis le voisin, et puis d’autres, de plus en plus misérables. C’est une foule qui me harcelle de félicitations et de doléances. « Fais-moi riche en premier, moi qui suis le plus juste ! » et de l’un j’apprends qu’il a toujours sacrifié sa part de gigot à Zeus, de l’autre qu’il a revendu sa propre chemise pour nourrir ses treize enfants, d’un troisième qu’il vit misérable vieillard parce qu’abandonné de ses propres enfants… 
Tous ont de si bonnes raisons d’être sortis de la misère que je me hâte. Je donne à l’un un sac plein d’or, à l’autre des vêtements de roi, au troisième de quoi acheter tous les troupeaux du Péloponèse, et je poursuis mes grâces, encore et encore… Je finis par ne plus distinguer le mendiant de l’usurpateur, certains même font la file devant moi trois ou quatre fois de trop !!!
Je suis au bord de défaillir quand KHREMYLOS repousse tous les importuns. Il proclame qu’avant tout, les doléances devront d’abord passer par lui. Il m’isole pour mieux épargner ma peine, m’assure-t-il. Mais je comprends peu à peu que j’y perds ma liberté. Comme l’avare enterre sa cassette, il m’a coupé du reste du monde pour mieux jouir de mon pouvoir, et cela avec les meilleures intentions !

III.2

KHREMYLA (femme de KHREMYLOS)
Et bien mon bon ami, qu’as-tu donc à gémir aujourd’hui ?
THUNOS :

Ah, voilà KHREMYLA, la femme de KHREMYLOS mon brave entremetteur. Entre nous, c’est la pire, elle a tous les passe-droits.
KHREMYLA :

Encore d’humeur maussade ? Vois ce que je t’apporte ! Du caviar tout droit venu de Bagdad !

THUNOS :

Ah, je le vois bien, c’est toujours de pays plus lointains que tu fais venir tes offrandes ! Comment vont les affaires au dehors ?

KHREMYLA :

Fort bien ! Nous venons d’importer une légion d’esclaves qui ignoraient encore tout de ta présence ici. Aussi ont-ils nettoyé les traces fort odorantes du festin de la veille…

THUNOS :

Ce n’est pas l’idée que je me faisais du règne de l’opulence. T’a-t-on dit que tu avais grossi ?

KHREMYLA :

Tu plaisantes ?

THUNOS :

En ai-je l’air ?

KHREMYLA :

C’est donc une garde-robe neuve que je m’en vais quérir. Alors, à combien estimes-tu ce caviar ?
THUNOS :

Que t’a-t-il coûté ?

KHREMYLA :

Trois bœufs et un gros bouc.

THUNOS :

Tu recevras donc de quoi vêtir ces animaux-là. (Il se concentre) Voilà. L’or est…

KHREMYLA :

… dans la pièce à côté, je sais. (elle sort un instant).

THUNOS :

Du caviar, et pas même une louche… Je n’ai pas faim de toute façon.

KHREMYLA : (entrant de nouveau, des peaux de bête sur les bras)
Mais enfin ! Où est l’or ? Qu’est-ce que ceci ?!

THUNOS :

De quoi te vêtir, trois bœufs et un gros bouc. N’est-ce pas là le compte juste ?
KHREMYLA :

Que veux-tu que j’en fasse ! Tu ne fabriques plus d’or ?
THUNOS :

Non. Je fais la grève.

KHREMYLA :

Mais pourquoi pourquoi pourquoi ? Quels sont tes souhaits ? Plus de caviar ? De nouveaux draps de soie ? … des femmes ?

THUNOS :

La liberté. Je te laisse un quintal de diamants si tu me laisse partir.

KHREMYLA : (rusée)
Oui. Partons ensemble, ô divin Dieu. Emmène-moi loin de cette dépravation !

THUNOS :

Tu ne m’as pas compris. Laissez-moi, tous autant que vous êtes !

III.3

KHREMYLA :

KHREMYLOOOOOOOOOOOOOOOOOS ! Viens vite ! Le vioque a ses caprices !

KHREMYLOS (entrant, le ventre rond et l’air repu) :

Allons allons, ma bonne femme. N’es-tu pas folle ? Notre divin maître réclame plus d’égards, n’est-ce pas, ô grand Dieu doré adoré ?
THUNOS :

Je m’en vais. Te voilà assez riche comme cela. A voir ton air repu, je doute que tu aies encore faim un jour. Tu frôle l’attaque cardiaque.

KHREMYLOS :

Certes, c’est un coup au cœur que tu me portes. Moi qui t’ai toujours protégé des importuns, des escrocs, des jaloux, de la racaille !

THUNOS :

Etre aveugle et libre me va mieux qu’être enfermé ici sans voir quiconque. Laisse-moi aller, j’estime avoir payé ma dette.

KHREMYLOS :

Thunos, sache que tu es libre d’aller et venir. Il en a toujours été ainsi. (Thunos va pour sortir) Un troupeau de vieilles femmes t’attend justement là dehors…

THUNOS :

Des vieilles femmes ? Que veulent-elles ? De quoi payer leur chirurgie plastique ?

KHREMYLOS :

Non, elles avaient déjà de quoi acheter tout ça avant ta venue… Elles ont toutes des cailloux, et je crois qu’elles te les destinent…

THUNOS :

Des cailloux ?

KHREMYLOS :

Oh, trois fois rien. Des silex, je dirai. Comme du temps des cavernes. Et pointus avec ça !

THUNOS :

Mais que me veulent- elles ?

KHREMYLOS :

Leurs jeunes et beaux époux les ont quittées. Tu avais raison, l’argent a fait bien des ravages du temps d’avant !

THUNOS :

Mais ne feras-tu rien pour les chasser ?

KHREMYLA : (entrant dans le jeu de son mari)
J’ai bien essayé, mais il y a les rentiers de l’autre côté…

THUNOS :

Quoi ?

KHREMYLA :

Comme il n’y a plus de dettes, ils disent avoir perdu leur clientèle ! Tu verrais ces vieux-là !

THUNOS :

Mais je ne le veux pas !

KHREMYLA :

Le bûcher qu’ils t’ont dressé est des plus revigorants !

KHREMYLOS :
KARIÔN a même organisé un méchoui…

THUNOS :

Une issue secrète ! Une porte dérobée, que je m’enfuies tout de suite ! Tu dois bien avoir ça !

KHREMYLOS :

J’ai toujours été si juste que ma demeure elle-même n’a jamais rien eu à cacher.

THUNOS : (défait)
Scélérat ! Je le savais… JE LE SAVAIS ! NE JAMAIS FAIRE CONFIANCE EN L’HOMME ! Vous êtes tous trop changeant, par le cœur deux fois au même endroit !

III. 4

KARIÔN :

Pardonnez-moi, mes bons amis. Il y a là un MEUSSIEUR qui désire s’entretenir d’affaires pressantes avec notre divin maître.
THUNOS :

Il te sert encore, celui-là ?

KHREMYLOS :

Les justes ont pour eux la fidélité en amitié.

KHREMYLA :

Et toi qui nous faisais encore des leçons de morale, tu voulais partir, ingrat !

KHREMYLOS :

Ca suffit, ma bonne femme. Qui est ce MEUSSIEUR, mon bon KARIÔN ?

KARIÔN :

Le plus paradoxal de tous ! Un piètre vagabond qui pourtant a de l’allure. Un jeune homme à l’œil plein de sagesse. Un affamé qui respire la santé. Voici sa carte.

KHREMYLOS :

Meussieur H. Trismegistre ? Drôle de nom !

THUNOS :

Je le connais. Un messager. Faites-le entrer, et laissez-nous seuls !

KHREMYLOS  (sortant) :

Fort bien.

THUNOS :

Et faites-nous parvenir des petites cuillères ! Pour le caviar…

KHREMYLA  (sortant) :

Bon appétit, mon divin chou !

III.5

THUNOS :

TRISMEGISTRE ! On aura tout entendu… Me voilà ligoté ici et ce sont les Dieux qui rappliquent. Mais au fond… celui-là n’est pas le pire. Il m’a même toujours rendu service. Voyons ce qu’il aura à m’annoncer…
HERMES (entre en se défaisant de ses loques et en se coiffant d’une couronne de lauriers) :

Ce n’était donc pas un mensonge, tu te terres ici bas. Comment va ta vue ?

THUNOS :

Autant me demander combien tu as de doigts dans tout ce complot. Je te salue, HERMES, Dieu des postes et des fauteurs de troubles.

HERMES :

Salut à toi, THUNOS. Je suis ravi de ta guérison.

THUNOS :

Je n’en doute pas. Ne serait-ce pas toi qui as inspiré l’oracle rendu à KHREMYLOS et qui m’a rendu plus esclave que n’importe quel chien ?
HERMES :

Oh, un détail, ça… Un détail.

THUNOS :

Peuh ! Quelles nouvelles d’en haut ?

HERMES :

L’Olympe pleure, les Dieux sont affamés, plus personne ne leur sacrifie la moindre friandise. Zeus est pris d’une rage folle et détruirait tout si Héra ne l’avait pas entravé. Te voilà le seul maître à présent.

THUNOS :

Pour ce que ça me rapporte. Quel gâchis !

HERMES :

Allons, Thunos, tu ne peux pas dire ça ! Tous sont prêts à te rendre hommage.

THUNOS :

Avec des pierres et du feu, oui !

HERMES :

Tu sais ce qu’il te manque ? De la distance et des intermédiaires. Ce n’est pas par amour des montagnes que nous nous sommes gelés sur l’Olympe, crois-moi.

THUNOS :

Ouais, et maintenant, j’étouffe dans cette cave. Qu’as-tu à proposer ?

HERMES :

Des réformes ! Jusqu’à présent, tu as laissé KHREMYLOS faire la pluie et le beau temps à ta place. Or, c’est toi qui détient le vrai pouvoir. Pourquoi obéis-tu à ces hommes ?
THUNOS :

Je viens de leur dire que je faisais grève.

HERMES :

Un bon point pour toi. C’est ce qu’il faut leur dire : « Aujourd’hui, plus d’or. On verra demain. ».

THUNOS :

On ne verra rien du tout ! C’est fini, tu m’entends ?! FI-NI !

HERMES :

Mais non, au contraire, c’est maintenant que tout commence. Je me propose d’être ton agent. En remontant je leur tiens ce discours : « Thunos est fort contrarié. Il attend de vous que vous changiez de comportement. Il jugera chaque jour la situation, et décidera de la quantité d’or qu’il consentira à fabriquer. »

THUNOS :

Et alors ?

HERMES :

Alors, le lendemain, les voilà redevenus sages et justes, plus humbles que jamais. Et là…

THUNOS :

Je raque.

HERMES :

Non, surtout pas ! Je leur fais savoir que puisqu’ils sont incapables d’être plus constants, tu les condamnes à ne se contenter que des richesses déjà acquises, à moins que… »

THUNOS :

Que…

HERMES :

Que rien ! Tu leur laisse deviner. Ils vont se creuser les méninges. Ils vont déployer des trésors d’inventivité, tu entends ? Des trésors ! Et puis, de temps en temps, sans raison, tu gratifies l’un d’un sac de cuivre, que j’aurai pris chez l’autre.

THUNOS :

On en revient au temps où j’étais aveugle, en fait !

HERMES :

Oui, mais tu ne l’es pas. Toi, tu te reposes.
THUNOS :

Et toi ?

HERMES :

Moi ? J’organise la hiérarchie, je dispense les pouvoirs, et je répands les rumeurs comme quoi tu vas peut-être te remettre à fabriquer de l’or, dans une semaine ou un mois… Tu vas voir comme ils vont te désirer, te chérir, t’encenser, sans que nous ayons l’un ou l’autre à lever le petit doigt.

THUNOS :

HERMES, tu as toujours été le plus fieffé gredin. A présent je comprends pourquoi c’est toi le plus lucide de tous : tu ne t’encombres pas de morale !

HERMES :

Je laisse la morale aux fables et aux animaux. Et bien, qu’en dis-tu ?

THUNOS : (radieux)
J’accepte ! Fais savoir sur le champ que je suis d’une humeur terrible ! Menace-les d’une bonne crise ! Qu’ils vivent dans la peur et dans l’espoir d’avoir encore de l’espoir demain ! THUNOS ROI ! PLACE AUX TEMPS MODERNES !
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